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A C T U A L I T É S
Je comptais, et je vous l’avais promis, vous parler cette 

semaine du film ininflammable. Au dernier moment, un 
texte me fait défaut. Préférant, puisqu’une occasion inté­
ressante m ’est fournie de m ’occuper de la question, la 
tra iter à fond, je  renvoie donc mes commentaires à la 
semaine prochaine, et vais vous parler d’autre chose.

«

Je ne crois pas qu’il y ail lieu de s’attarder longuement 
sur le Grand Prix du Cinéma Français. J ’ai dit l’an dernier 
toute ma pensée, lors de son attribution à l’Appel du Silence. 
E t les conditions dans lesquelles il a été décerné cette année 
ne peuvent que confirm er mon jugement.

La qualité de Légions d’Ilonneiir n ’est pas ici en cause, 
et je conteste d’au tan t moins que ce film soit le m eilleur des 
quatre présentés au Jury, que je n’ai personnellement pas 
vu les trois autres. Mais le fait qu’il ne s’est pas trouvé, en 
celte saison qui a vu un effort si prodigieux, si inattendu, 
de relèvement de la production française, plus de quatre 
films présentés ou admis à concourir, en dit assez long sur 
l’intérêt que suscite le prix, et sur la logique de son 
règlement.

— L ’an prochain, on se battra pour ne pas l’obtenir, écri­
vait quelqu’un l’an dernier. Et il semble en effet, que ce soit 
un peu ce qui est arrivé.

11 me paraît beaucoup plus intéressant de vous parler 
de La Marseillaise ou plutôt d’un de ses à-côtés caractéristi­
ques. Je préfère le faire alors que je n’ai pas encore vu le 
film. Ainsi ne pourrais-je pas être soupçonné de prendre 
parti, et m ’étant débarrassé de ce que j ’ai sur le cœur, je 
pourrai, samedi prochain, sans arrière pensée, parler de 
Jean Renoir-m etteur en scène, qui est grand, sans m ’oc­
cuper davantage de Jean Renoir-homme, cpii vient de 
se révéler assez petit.

Deux critiques, qui sont en même temps des auteurs de 
théâtre, et auxquels nous devons le dialogue de quelques 
uns des meilleurs filins de ces dernières années, j ’ai nommé 
Marcel Achard et Henri Jeanson, ont, le prem ier dans 
« Marianne », le second dans « La Flèche », fait de graves 
réserves sur une œuvre dont ils n’ont cependant pas nié les 
mérites.

Rien de plus légitime, me direz-vous, et même de plus

réconfortant. Puisque telle ¡partie de la presse loue le film 
avec une absence de réserve qui confine à la complicité ; 
puisque la partie adverse le salit avec l’im pudeur et la 
mauvaise foi qui lui sont coutumières, il n’est pas mauvais 
de voir les deux auteurs précités, d’une part et un François 
Vinneuil, d’autre part, accomplir avec indépendance leur 
travail de critique.

M. Jean Renoir n ’a pas été de cet avis. M. Jean Renoir 
écume. Il écume en dedans, c’est-à-dire qu’il veut être iro­
nique. C’est seulement sinistre.

On pourrait s’étonner qu’un réalisateur qui, comme un 
écrivain, comme un peintre, comme un musicien, livre sans 
condition son œuvre à  la critique, et principalement un 
homme comme Jean Renoir, qui dût tant à celle-ci, durant 
les longues années où le public se refusait à connaître dans 
Nana ou dans Madame Bovarg les qualités qui devaient 
trouver un jour leur épanouissement dans la Grande Illu­
sion, on pourrait s’étonner, dis-je, qu’un réalisateur aille 
prendre la plume pour répudier le jugem ent de cette cri­
tique.

Tout au moins pouvait-on espérer que Jean Renoir allait 
discuter en m etteur en scène les erreurs techniques qu’on 
lui impute, accepter en m ilitant farouche, ou réfuter en 
homme qui se veut libre, les doutes émis sur son indépen­
dance politique.

Rien de tout cela dans l ’article qu’il nous donne dans 
« Ce soir ». Les critiques en question, il ne les a pas lues. 
Ses amis les lui ont jalousement cachées, et il n ’a pas pu 
s’en procurer le texte :

J'ai eu beau frapper à tous les kiosques de la Place Pigalle, mon 
pays natal, les journaux en question étaient tous vendus (je parle au 
sens propre et non pas au sens figuré).

Quelle délicatesse, et quelle subtilité !
C’est d'autant plus gentil à Achard et à Jeanson qu'ils ont failli 

collaborer au scénario de La Marseillaise, et s’ils ne l’ont pas fait 
c est parce que je suis un odieux cumulard qui ne rêve que de' retirer le 
pain de la bouche des pauvres scénaristes.

...Mais le fait d ’être couvert de fleurs par d'impartiaux et fraternels 
collègues, voilà qui me fait plaisir. Cela m'a tellement remué le exur 
que, depuis plusieurs jours, je ne peux plus dormir et que je me réveille 
la nuit pour y penser.



Quant à moi, je  crois rêver, en présence d’une telle bas­
sesse d’esprit, d’une telle platitude de ton. Mais sans doute 
y a-t-il plus de sincérité que d’ironie dans le dernier para­
graphe.

Enfin, M. Jean Renoir, pour se consoler est allé au Zoo. 
Pardon, qu’est-ce que cela a à voir avec notre histoire ? 
Nous y arrivons, après une demi-colonne de dégressions 
zoologiques. M. Jean Renoir a vu l’oiseau appelé toucan, en 
train de « faucher », le mot est de lui, (de Jean Renoir, pas 
du toucan. Décidément ce genre d’esprit est contagieux) en 
tra in  de faucher, les miettes de pain que les visiteurs 
jetaient aux grues. Et M. Jean Renoir de conclure:

Il m’a beaucoup rappelé certains critiques de cinéma qui, impu­
demment, üiüent des miettes du travail des petits camarades.

Ah ! vraim ent, mon pauvre M. Renoir, nous étions en 
droit de supposer, puisque vous aviez pris la responsabilité 
d’une réponse inopportune, que vous vous en seriez tiré avec 
plus d’élégance !

Je pense que vos plus fervents adm irateurs, tout au 
moins ceux qui n ’ont pas attendu pour vous trouver du 
talent de vous voir prendre parti avec le zèle un  peu m ala­
droit du néophyte, vont se trouver accablés par votre lam en­
table manifestation.

Il est évidemment plus commode, et plus conforme à une 
certaine tactique, de déshonorer les gens qui entendent

défendre leur indépendance contre toutes les orthodoxies. 
Mais il arrive parfois que l ’on parvienne à se déshonorer 
soi-même si l’on n ’y prend garde.

Je ne voudrais pas donner à cet incident, bien qu’il soit 
assez affligeant, plus d’importance qu’il n’en comporte. Pas 
plus que je ne voudrais assumer le ridicule de défendre des 
gens qui ont cent fois plus d’esprit —  et de tirage — que 
moi pour le faire.

Je sais que M. Jean Renoir n ’aime pas être critiqué et 
je  me souviens, peu après la présentation de Madame 
Bovary, d’un article dans lequel il fulm inait contre les dis­
tributeurs régionaux, coupables à ses yeux de n ’avoir pas 
accepté sans quelques récrim inations la perspective du 
désastre financier que représentait pour eux le nouveau 
chef d’œuvre.

Mais, alors, il ne s’agissait que de cinéma. Et aujourd’hui, 
il ne m ’est pas possible de savoir si Renoir proteste au nom 
de son talent de réalisateur, plutôt qu’au nom de son hon­
neur d’homme libre.

Et j ’en suis amené à adm ettre que M. Jean Renoir, rom ­
pant avec ses habitudes, a voulu nous donner une preuve 
exceptionnelle d’humilité, en nous rappelant que l’auteur 
de La Marseillaise était aussi celui de On Purge Bébé.

A. DE MASINI.
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L’Affaire Lafarge.
Une des plus célèbres affaires cri­

minelles du siècle dernier, et qui par­
tagea un moment « la France en deux 
camps », ainsi qu’on le fait dire au 
Procureur du Roi, a fourni à Pierre 
Chenal la matière d’un film très fouil­
lé, réalisé avec beaucoup de goût et 
de tact, et d’un intérêt prenant. L ’af­
faire Lafarge peut se classer parmi 
les meilleurs films français de l’an­
née.

Le découpage de l’action est habile. 
D’emblée nous entrons dans le vif du 
sujet: dans une demeure campagnar­
de immense et sombre, hantée par les 
rats, un homme, Charles Lafarge ago­
nise. Autour de lui, les principaux ac­
teurs du dram e: sa femme, Marie La­
farge; et un trio sinistre: sa mère, sa 
sœur et une amie, Mlle Brun. Ces trois 
femmes, qui nourrissent une haine 
terrible à  l’égard de Mme Lafarge, ac­
cusent celle-ci d’empoisonner son ma­
ri avec les aliments et les breuvages 
qu’elle lui sert.

Effectivement, les circonstances 
dans lesquelles Charles Lafarge m eurt 
sont troublantes. Son premier empoi­
sonnement dalte d’un voyage à Paris, 
alors qu’il goûtait à un gâteau qui lui 
avait été envoyé de son pays. Une ex­
périence faite sur un chat, puis une 
analyse, ont prouvé qu’il y avait de 
l’arsenic dans un « lait de poule » ser­
vi au moribond par Mme Lafarge.

Celle-ci détenait de l’arsenic. Enfin, 
Lafarge mort, l’autopsie révèle dans 
son corps, la présence du même poi­
son.

Marie Lafarge est arrêtée, traduite 
en Cour d’Assises, et c’est au dérou­
lement de son calvaire que nous as­
sistons au milieu d’une foule houleu­
se et partiale.

Marie Capelle, qui avait vingt ans 
en 1837, est issue d’une excellente fa­
mille. Orpheline, elle a été élevée par 
le Baron Garat, régent de la Banque 
de France. Mais la baronne a hâte de 
voir la jeune fille mariée. Par l'in ter­
médiaire d’une agence matrimoniale, 
un brave homme de m aître de forges, 
maire de son village en Corrèze, est 
présenté â  Marie Capelle. Le physique 
peu engageant de cet homme ne dis­
pose pas favorablement la jeune fille. 
Mais, naturellem ent bluffeur et senti­
mental à ses heures, Charles Lafarge 
vainc les hésitations de Marie Capelle, 
que la baronne, au surplus, somme de 
se marier. Le mariage a donc lieu. 
D’emblée, Marie est écœurée de la vul­
garité et de la m alpropreté de son ma­
ri. Elle se refuse à lui. Arrivée au vil­
lage, la jeune mariée est un butte à 
l’hostilité non dissimulée de la mère 
Lafarge une vieille bigote, adonnée au 
surplus à  la sorcellerie, de la sœur de 
son mari, une vieille fille racornie, en­
fin de Mlle Brun, à laquelle Charles 
promit autrefois le mariage.

Elle ne trouve de sympathie que 
chez l’oncle de Lafarge, le docteur

Ponlier, qui morigène vivement son 
neveu. Lafarge comprend : il se mon­
tre plein de prévenances vis à vis de 
Marie, soigne sa toilette, et fournit 
à sa femme tous les éléments de con­
fort et d’hygiène, à laquelle celle-ci a 
été habituée. Bref, il se m ontre si char­
mant qu’un soir, Marie, vaincue de­
vient réellement sa femme. Mais le dé­
goût de Marie rebondit : son mari lui 
est devenu définitivement odieux.

Du reste, les événements se précipi­
tent. Lafarge, qui a engagé des dépen­
ses exagérées, est allé à Paris se pro­
curer des capitaux. C’est là que sur­
vient l’incident du gâteau, suivi des 
événements tragiques relatés plus 
haut. Nous revoici à l’audience. Un 
jeune avocat, M" Lachaud, s’efforce de 
sauver la tête de Marie. Trois exper­
tises contradictoires se suivent. En 
vain découvre-t-on en un témoin capi­
tal, un forçat évadé. Les jurés ne p a r­
donnent pas à cette femme d’être jolie 
et soignée. Elle est condamnée à la 
prison perpétuelle. Douze ans plus 
tard, minée par la tuberculose, Marie 
Lafarge est graciée. Elle accepte sans 
grand enthousiasme cette grâce qui 
vient trop tard. El bien que la Justice 
ait par la suite réhabilité Mme La­
farge, jam ais la vérité ne sera connue 
sur ce sombre drame.

Des films de cet ordre sont double­
ment périlleux à réaliser. Ou bien ils 
sont faux su r le plan historique et 
psychologique, ou bien ils versent dans 
un sombre et interminable ennui. Ici 
rien de tout cela. Immédiatement, 
nous sommes en plein dans l’action, en 
plein dans l'atmosphère. Ce n ’est pas 
un film d’épouvante, mais l’angoisse 
nous étreint dès les premières images. 
Dès lors le drame croît ju squ’à  la m ort 
de Charles Lafarge, et à l’arrestation 
de Marie.

Puis, nous faisons un retour en ar­
rière, et, avec les différentes phases de 
l’existence de Marie Lafarge duran t 
les années précédentes, nous prenons 
contact avec les circonstances psycho­
logiques du drame, avec cet ensemble 
de faits qui ont pu amener Marie La­
farge à  vouloir la m ort de son mari, 
et avec cet ensemble de présomptions 
qui ont pu l’en faire accuser. Et la 
grande honnêteté de cette œuvre con­
siste dans le fa it de ne pas conclure 
de ne pas prendre parti. Marie Lafar­
ge nous est sympathique, rien ne 
prouve que ce ne soit pas elle qui ait

/unie Aslor, Paul Aza'is et Jean Galland dans une scène 
de Passeurs ¿ ’Hommes —  (Ciné-Selection)
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empoisonné son mari. Les trois fem­
mes, et Pex-bagnard nous sont odieux, 
mais rien ne nous autorise à penser 
que le criminel est l’un d’en tr’ eux.

Enfin, ce qu’il y a de magnifique 
dans cette œuvre, c’est que nous nous 
retrouvons de plain-pied avec la men­
talité de la province, il y a mn siècle. 
Les moindres détails concourrent à 
nous rem ettre dans l’ambiance d’une 
époque dont la crasse était la caracté­
ristique dominante, et où le fait pour 
une femme de posséder une baignoire 
équivalait à un certficat de mauvaises 
mœurs. La chose n ’est pas pour nous 
étonner puisque nous en sommes en­
core là, ou presque, dans nombre de 
provinces françaises.

Louons le tact de Pierre Chenal, 
bien servi par un texte excellent d’An­
dré Paul Antoine, qui a su toul dire, 
ou tout suggérer, sans jam ais tomber 
dans la trivialité ni dans la grivoiserie. 
C’est du grand art.

Il faut reconnaître qu’il était aussi 
aidé par une interprétation très intel­
ligente. Mettons à part Marcelle Chan­
tal, qui a supporté avec dignité et sans 
grande velléité d’expression le rôle à 
vrai dire facile de Marie Lafarge. Mais 
Pierre Renoir est extraordinaire. Son 
Charles Lafarge est foncièrement bon 
et sympathique, et pourtant nous com­
prenons, nous partageons vite la ré­
pulsion qu’éprouve Marie Lafarge à 
son égard. Erich Von Stroheim, dans 
le rôle de 1’ex-bagnard, se renouvelle 
avec beaucoup de bonheur. Raymond 
Rouleau est, avec beaucoup de fougue, 
l’avocat La chaud. Les trois mégères 
sont rem arquables: ce sont Sylvie (la 
m ère), Margo Lion (la sœur), Berthe 
d’Yd (¡Mlle Brun). Très bonne création 
de Bergeron (l’oncle Pontier). Citons 
encore, parmi une distribution très 
nombreuse, et où les moindres rôles 
sont convenablement tenus, Boverio, 
Sylvette Fillacier, Florence Marlv, 
Palau, Paul Amiot, Gabriello, Gustave 
Gallet, Viguier, Georges Mauloy, etc...

Nous serions fort surpris que cette 
œuvre, convenablement lancée, ne 
rem portât pas, à des titres divers, un 
gros succès auprès de tous les publics.

A. DE MASINI.

P résen ta tions à  ven ir
MERCREDI 2 MARS

A 18 h., PATHE PALACE (Ciné- 
Guidi-Monopole)

Tarakanova, avec Pierre-Richard 
W illm.

MARDI 8 MARS
A 10 h., THEATRE CHAVE (Cie 

Française Cinématographique)
Cliéri-Bibi, avec Pierre Fresnay.
A 18 h., PATHE PALACE (Étoile 

Film)
Ça, c’est du Sport, avec H. Garat.

L’étonnante danseuse grâce à (pii Lu 
Mort du Cygne, restera parm i nos 
beaux souvenirs cinématographiques, 
a donné, mardi dernier, à l’Opéra, un 
récital de danse classique. Nous de­
vrons aussi à Mia Slavenska de nous 
avoir lait connaître l’Opéra de Mar­
seille, cette étrange salle où les pan­
neaux décoratifs semblent avoir été 
em pruntés aux Musées Dupuylren des 
Champs de foire, et où le jour et la 
nuit se fomt avec une brutalité qui 
ferait hurler le public de n’importe 
quel cinéma. Une hum anité non moins 
étrange s’y presse. On y arbore redin­
gotes et robes de soirée. Ce qui n ’em ­
pêche pas les pièces de dix ou de vingt 
cinq centimes de foisonner dans le pla­
teau des dames du lavabo. Mais ceci 
est une autre histoire.

Je n’ai pas davantage l’intention de 
vous parler longuement chorégraphie, 
si ce n’est pour vous dire que la dan­
seuse tient toutes les promesses que 
contenaient ses trop courtes appari­
tions de La Mort du Cygne. Son style, 
son répertoire, ses costumes témoi­
gnent de son intelligence et de sa cul­
ture (elle est l’auteur de la chorégra­
phie de toutes ses danses) mais aussi 
de son désir de s’écarter à tout prix 
des traditions vétustés et mesquines 
de l’Opéra. Cela nous l’avions pres­
senti en la voyant dans La Mort du 
Cygne. Nous en avons eu la confirma­
tion en lui voyant interpréter telles 
œuvres de Chopin, de Debussy, de 
Scarlatti, et surtout cet extraordinaire 
« Mouvement perpétuel » de Rimsky- 
KorsakolT, qui nous a ramené en 
pleine ambiance cinématographique.

Après le spectacle, j ’ai eu la joie — 
que notre consœur Antony Car en soit 
ici remerciée — de faire la connais­

sance de Mia Slavenska, de son dan­
seur Anton Vuyanilch qui obtint lui- 
même un gros succès, et de leur ai­
mable imprésario. Quand Slavenska 
parle, danse, elle le fait avec, la même 
fougue, la même foi, la même joie 
qu’elle extériorise sur scène. Pour elle, 
une danseuse ne peut être complète 
que si elle joint l’intelligence à ses 
dons physiques et à l’am our de son 
métier. Et elle le prouve. On reste 
confondu quand on considère des êtres 
que la nature a si parfaitem ent parés 
de tous les dons, et surtout quand on 
les voit si simples, si directs, si indul­
gents. Elle parle avec bonne hum eur 
de la Mort du Cygne qui fournit pour­
tant à la presse cinématographique 
française l’occasion de prouver sa ser­
vitude en même temps que sa bas­
sesse. Ce film lui a laissé un excellent 
souvenir, et, chorégraphiquem ent lui 
a donné satisfaction. Mais dévouée 
entièrement à la danse, elle regrette 
qu’il lui ait fa it perdre beaucoup de 
temps, et que sa « forme » s’en soit 
res s sentie de longs mois durant. Aussi 
tout en ne repoussant pas l’idée de ré­
pondre un jour à l’une des nouvelles 
propositions qui lui sont faites, Sla­
venska n ’envisage pas de tourner dans 
un avenir prochain. La danse avant 
tout !

Et, m aintenant, je ne puis qu’être 
de son avis : Que Mia Slavenska pren­
ne son temps, elle a l’avenir devant 
elle. Qu’elle choisisse son sujet, son 
réalisateur et ses partenaires avec 
tout son discernement, tout son sens 
critique. Il faut que son prochain film 
soit digne de son art de danseuse, di­
gne de ses possibilités d’interprète. 
'Une déception sur ce plan serait trop 
cruelle à ses adm irateurs. A. M.

P Y D I  / ^ N IT  A  K I T C  Adressez-vous directement aux Constructeurs.
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Ex direction technique de la Société PHÉBUS.

conservent les p lus anciens techniciens de  la  Région et seuls oossèdent l’ou tillage  comp'et 
de fab rica tio n  de Projecteurs et Postes.

Appareils Parlants pour toutes Exploitations
Spécialité de taille de tambours dentés 

adaptables sur tous Projecteurs.
Tambours dentés à denture dégagée 

pour lecteur de Son de toutes marques.
Ces tambours s'exécutent en acier dur 

et en acier trempé cémenté.
Charbons.

BALLENCY, 22, Rue Villeneuve

1 Carters de 1.500 M. - Breveté S.G.D.G. 
Les seuls homologués n'abimant pas le film.
Réparation - Transformations - Dépannages 

à des Prix normaux. 
Hauts-Parleurs, Amplis, Membranes, 

Rebobinages, Micro, Accessoires, 
Pièces détachées.

Lampes américaines d'origine
et cellules.' - Prix modérés.

MARSEILLE
bas des Esca lie rs  de la  G a re . — T é l .  N a t .  62- 62 .



LES PROGRAMMES 
DE LA SEMAINE

A G R IC U L T E U R S  : (non parvenu) 
A P O L L O  : Sous-marin D  1 ; Bataille de 

Dames. *
A V E N U E  : Kidnappez-moi. 
A U B E R T -P A L A C E  : Tamara la com­

plaisante.
B A LZA C  : Yoeiie-Yvetie.
B IA R R IT Z  : La joyeuse suicidée. 
B O N A P A R T E  : J ’accuse.
C IN E R IR E  : Ademaï au moyen-âge. 
C O L IS E E  : Légions d'honneur. 
C H A M P S -E L Y S E E S  : L ’Or et la Chair 
C IN E -O P E R A  : Après.
E D O U A R D  V II Paramatta, Flèche ■ 

d ’Argent.
G A U M O N T -P A L A C E  : L ’Alibi. 
H E L D E R  : Demoiselle en détresse. 
IM P E R IA L  : Mollenard.
M A R B E U F  : La force des ténèbres. 
M A D E L E IN E  : L ’Occident.
M IR A C L E S : Cette sacrée vérité. 
M A R IG N A N  : L ’Innocent 
M A R IV A U X  : Quadrille.
M A X  L IN D E R  : Prison sans barreaux. 
N O R M A N D IE  : Ramunlcho.
O L Y M P IA  : La Marseillaise. 
P A R A M O U N T  : Le voilier maudit. 
P A R IS  : (non parvenu).
P IG A L L E  : Le Prince X , La Loi du mi­

lieu.
R E X  : Le Puritain.
S A IN T -D ID IE R  : L ’Espionne de Castille

S T U D IO  B E R T R A N D  : Après.
S T U D IO  28 : Avant-garde et surréalisme 

au cinéma.
S T U D IO  E T O IL E  : La femme X .
P A N T H E O N  : Ces dames aux chapeaux 

verts.
U N IV E R S E L  : Désiré.

SALLLS D’ACTUALITÉS
C IN IN T R A N  (Madeleine) : Permanent 

de 10 h. à minuit 30.
A C T U A L IT E S  P . P . (Excelsior) : Per­

manent de 1 0 h. à 24 h.
A C T U A L IT E S  P . P . (Faub. St.Ant.) : 

Permanent de 1 0 h. à 24 h.
C IN E A C  (Faubourg Montmartre) : Perma­

nent de 10 h. à minuit 30.
C IN E A C  (Boulevard des Italiens) : Perma­

nent de 10 h. à minuit 30.
C IN E A C  (Gare St-Lazare) : Permanent de 

9 h. 30 à minuit.
C IN E A C  (Gare Montparnasse) : Permanent 

de 10 h. à 0 h. 30.
C IN E A C  (Rue Rivoli) : Permanent de 10 h 

à 0 h. 30.
C IN E  L ’A U T O  (Boulevard des Italiens) 

Permanent de 10 h. à minuit 30.
C IN E P H O N E  (Boulevard des Italiens) : 

Permanent de 1 0 h. à 1 h. du matin.
C IN E  PA R IS -S O IR  (Champs-Elysées) : 

Permanent de 10 h. à 1 h. du matin.
C IN E  P A R IS-SO IR  (République): Per­

manent de 10 h. à 24 h.
N O R D -A C T . (Boulevard Denain) : Per­

manent dé 10 h. à 24 h.

Une scène de la Ville gronde, avec Claude Rains —  (Warner Bros)

O M N IA -C IN E -IN F . (Boulevard des Ita­
liens) : Permanent de 1 1 h. à 1 h. du 
matin.

N E P T U N A -A C T . (28, Boul. B. N .) :  
Permanent de 10 h. à 24 h.

Spécialité Je  tous Articies
pour

Imena qements J e  Salles

FAUTEUILS
La meilleure qualité 
Les meilleurs prix 
Le meilleur choix

et T O U T E  S É C U R IT É
vous sont offerts par les 

ÉTABL ISSEMENTS

RADIUS
130, Boul. Longchamp 

MARSEILLE
Tèléph. : National 38-16 - 3817

CHARBONS

agents exclusifs pour le midi
Im portant stock de toutes 

catégories en  M agasin
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Un film d'YVES MÎPAUDE
collaboration avec FERMAMD RÎVERS

avec

Lyne C L E V E R S  
Germaine LAUGIER

LURVILLE - MORTON - Rivers CADET - Gisèle PARRY
et

Marguer i te M O R E N O
dans le rôle de « La Duchesse »

et  p u is
- V- . • \

Lucien BAROUX 
André L E F A U R

et  « /^idi C in é m a  L o c a t i o n  » p r é s e n t e  e n c o r e  ;

DUVALLÈS
Suzanne DEHELLY

dans
UNE RÉALISATION DE

Maurice CAMMAGE

Scénario de Jean Rioux
adaptation de 

P.Maudru et Jean Kolb
Musique d ’Oberfeld

avec

Félix OUDART
avec

an Dax - Sarvil - Philippe Hersent - 
Liliane ôiTfs • Pierre Darteuil - Betty Spell - Lacour

Mady BERRY
O U VRARD

Marguerite TEMPLEY Production Films B. G .



B ien tô t
Les DISTRIBU TEURS
présenteront

Martha E G G E R T H  
Jean K I E P U R
DANS

Musique
de

P U C C I N I

Arrangements musicaux 
Robert STOLZ

M i s e  en s c è n e
GEZA de BOLVARY

C i n e m a  
Lo ca tio n

17, B ou levard L o n g c h c m p

11

A  S é t e .

Sans avoir à relater les productions 
déjà présentées au cours de ces derniè­
res semaines et qui ont reçu pour la 
plupart un accueil empressé du public 
sètois, nos salles continuent à donner 
des programmes excellents qui cette 
semaine, sont :

Habitude Cinéma. — L’im perturba­
ble Victor Francen el la belle Edwige 
Feuillère dans Feu, production de J. 
de Baroncelli où tout est excellent, 
aussi bien la distribution, que la mise 
en scène et le sujet très intéressant 
lui-même.

Athénée-Cinéma. C’est une étu­
de profonde des m œurs provinciales, 
(jue M. d o c h e  a adaptée du roman 
de Germaine Acrémant, car la d istri­
bution en est parfaite avec Mmes Alice 
Tissot, Marguerite Moreno, MM. Lar- 
quey, Numès fils. Citons aussi Miche­
line Cheirel, la nièce charm ante, de 
Ces Dames aux chapeaux verts.

Trianon-Cinéma. — Extrêmement 
originale est la production où parait 
Gary Cooper. Dans L ’Extravagant Mr 
Deeds son rôle est un  peu en dehors 
de ceux qu’il interprète habituellement 
Il y est remarquable, de même que sa 
partenaire Joan Arthur.

On annonce pour très prochaine­
ment la présentaion de Naples au bai­
ser de feu, avec Tino Rossi, de Les rois 
du sport et de Si tu reviens, avec Re- 
da Caire, qui paraîtra  en même temps 
sur scène, dans une de nos grandes 
salles sètoises.

P. M.
*

FR A N Ç O IS E  R O SA Y , D A N S 
« L E  JO U E U R  D ’E C H E C S ,,

C ’est la grande artiste Françoise Rosay 
qui incarnera l’Impératrice Catherine de 
Russie, aux côtés de Conrad Veidt dans « Le 
Joueur d’Echecs », le film que Jean Dréville 
va commencer incessamment.

Edmonde Guy et Gaston Modot ont éga­
lement été engagés pour des rôles importants

A  B é z i e r s .

Promotion violette. — C’est avec le 
plus viif plaisir que nous apprenons 
la nomination au titre d’Officier d’A- 
eadémie, de M. G. Pradel, directeur 
du Palace (Etablissement Pezet).

Nous sommes heureux de présenter 
à  M. Pradel, qui est un ami de La Re­
vue de l’Ecran, nos plus cordiales fé­
licitations. P. P.

Le Confiseur Spécialiste pour Spectacles
S E C T E U R  N O RD  :  Com pte C h è q u e  Postal I

Le Confiseur Spécialiste pour Spectacles

__

g g r o u  mar/e i UE E» b SeSgg,
^  ^  ■ g r a  N e t - R  a v a n  \KXhô rn jip e ü e  q n  'if  e d ; ô p é c ie fio é  d a a ô

le  b a n & T io rt d e ò  F ifm o  en . S e m ic e  R e m ile  d e  R a riô  &  
n c L T ò e iiìe  e t  iT e tH ic u ité re m e n l d e  fa . d iz> lTH b iiJio ri ô u r fc  
û ilo n a f  e a  c o fa b o r a lie t ia > ? e c  ba m a iso n  b e r t il  d e  h ic e

TÉLEPH .GUT 8 5 7 7
TÉLÉPHOME

206.16

5. ALLÉES L.GAHBETTA
TEL .HAT :40.24.40.Q 5
6 , RUE COLBERT
téléphome: 10.06

PARU
ORMI

9. R,MARÉCHAL PÉTAIN H  I T T
TÉLÉPHONE: 838.69 11 I  v b



C l iÉ SE E E C ï 1 I 40 présente cette semaineà “ l’ODÉON " de Marseiile
C o n s t a n t R É M Y
Jean G A LL A N D
P a u 1

a

A Z A 1 S
J u n i

C

e
da

A
ns

S T O R

f t a s s c u f c s  d

d ’ a p r è s  l e  l i v r e  d e  M a r t i a l  L E K E U X  
Adaptation et Dialogues de Jean-Louis B O U Q U E T  
Musique de Arthur H O N E G G E R  et Arthur H O E  RE E

M i s e  e n  s c è n e  d e  R e n é  J A Y E T  
S u p e r v i s i o n  d ’ H e n r y  R O U S S E L L

avec

T D A I X
A U Z A T  
G ! L L  A I N 
L A I V I B R E T T E  
C E E L
R A M O N  
C R O  I Z I E R 
J O  U B E R T

avec

D A L B A N - R O B E R T
et

P I E R R E  L A B R Y
Production SOBEL FILM. Édition CINE-SELECTION

Agence de MARSEILLE, 23, Rue de la Rotonde, 23 — Na«onaî0Ô3-64

H U B E R
RITA FRANCIS 
MYNO BURNEY 
DORA C A S A T I  
JANE DE CAROL
CHARLES A N D R É  
E D G A R D  WI LLY 
A N D R É  G U I S E
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Les Program m es 
de la  Semaine

PATHE-PALACE — Légions d’hon­
neur, avec Charles Vanel (Ciné-Guidi- 
Monopole). Seconde semaine d’exclu­
sivité.

CAPITOLE. — La Marseillaise, de 
Jean Renoir (R. A. C.) Exclusivité.

ODEON. —  Passeurs d ’hommes, 
avec Constant Rémy (Ciné-Sélection). 
Exclusivité.

REX. et STUiDIQ. —  L ’Occident, 
avec Charles Vanel (Gallia^Cinéi). En 
exclusivité simultanée.

MAJESTIC. — On lui donna un 
fusil, avec Spencer Tracy (M.G.M.) Ex­
clusivité.

RIALTO. — La Loi de la Forêt, avec 
George Rrent (W arner Bros F irst Na­
tional). Exclusivité.

STAR. — Justice de la Montagne, 
avec George Brent et Retour de flam- 

l me, avec Ed. Everett Horton (W ar­
ner Bros F irst National). Exclusivité 
en version américaine.

CLUB. — Le Calvaire de Flora W in­
ters, avec Ann Harding (Tobis). 'Ex­
clusivité, et Vivre et Aimer. Reprise.

REGENT. — Un soir à Marseille, 
avec Berval (Gallia Cinéi). Seconde vi­
sion.

ELDO. —  Nuits de Prince, avec 
Kate de Nagy (Tobis). Seconde vision.

CGMŒDIA. — La Fessée, avec Al­
bert Préjean (Somadi Films). Seconde 
vision.

LES FILMS
Au PATHÉ-PALACE

Légions d 'honneur.
L’annonce de l’attribution à ce film 

du Grand Prix du Cinéma Français a 
heureusement coïncidé avec la sortie 
à Marseille. Cela s’est tradu it par une 
première semaine brillante, qui a ju s­
tifié le m aintien à l’affiche du film 
de Maurice Gleize.

Ce réalisateur, qui n ’avait, depuis 
assez longtemps, rien mis de sensa­
tionnel à son actif, revient, avec Lé­
gions d’honneur, au prem ier plan de 
l’actualité. Son film se caractérisé par 
une simplicité que ne viennent altérer 
que quelques tirades un peu outrées 
sur la Légion d’honneur, par une 
grande sincérité dans la réalisation et 
dans l’interprétation; enfin par des 
qualités techniques et photographi­
ques indéniables.

L’histoire est celle de deux officiers 
méharistes, le capitaine et le lieute - 
nant, qu’unit une 'fraternelle amitié. 
Tous deux sont blessés en combattant 
un rezzou. Le capitaine qui est pro­
priétaire en Camargue, invite, son ami 
a passer chez lui son congé de con­
valescence. Le capitaine a une femme 
charm ante, et cultivée, à laquelle il 
n’accorde pas assez d’attention. Elle 
s’éprend du lieutenant, plus sensible, 
et plus raffiné. Un soir que le lieute­
nant qui a vainement cherché à par­
tir, et la jeune femme se trouvent 
seuls ensemble, cherchant encore à 
résister à la passion qui les pousse 
l’un vers l’autre, le capitaine arrive 
brusquement, et tire sur un homme 
qui s’enfuit. Pris d’un doute il se pré­
cipite vers la chambre de son ami. 
Mais celui-ci légèrement blessé à la 
main a eu la présence d’esprit de ren­
trer immédiatement et de feindre le 
sommeil. Ainsi l’amitié des deux hom­
mes restera-t-elle intacte. Mais le 
lieutenant dont le congé de convales­
cence expirait, est inculpé de m utila­
tion volontaire, car il affirme s’être 
blessé par maladresse. Ses réticences, 
ses explications embarrassées, le font 
condamner. Il obtiendra le sursis, 
mais devra quitter l’armée. Engagé 
dans la Légion Etrangère, il se fera 
tuer peu après, non sans avoir avoué 
la vérité à son avocat, et l’avoir prié 
de rendre visite à la femme de son 
ami, qui saura ainsi que celui qui est 
mort n’a jam ais failli à l’honneur.

En dépit de quelques invraisem­
blances, celte histoire mérite notre a t­
tention et notre intérêt. A part les ti­
rades citées plus haut, il n ’y a rien 
dans ce film de trop bassement pa -

NOUVEAUX
triotard, ni de haineux. Les scènes 
d’Algérie ont été réalisées sur les lieux 
mêmes de l’action, et nous valent quel­
ques tableaux de désert, quelques 
fonds montagneux, extrêmement pho­
togéniques. La figuration militaire et 
indigène a conféré à toute cette histoi­
re un grand caractère d’authenticité. 
La scène du « baroud » est bien faite 
encore qu’un peu confuse par en - 
droits.

Les vues de Camargue son très bien 
choisies, et donnent une idée juste  de 
ce coin étonnant de notre Provence.

Le dialogue de Jean José Frappa, 
dessert un peu l’ensemble par sa ba­
nalité, notamment au cours des scè­
nes entre Marie Bell et Abel Jacquin. 
Par contre la scène du Tribunal, par 
laquelle commence le film est bien 
enlevée, et émouvra les gens de cœur 
et les bons Français. Et Dieu sait 
s’il en reste...

L’interprétation de Charles Vanel 
qui a beaucoup d’allure et de naturel 
en officier méhariste, ne décevra per­
sonne. Jacquin accuse, dans le rôle 
du lieutenant, des qualités qu’il n ’a­
vait eu ju squ’ici, que rarem ent l’occa­
sion de mettre en évidence. Marie Bell 
redevenue brune est ici assez jolie. 
Pierre Renoir tient, avec sa sobriété 
habituelle, le rôle assez court de l’a­
vocat. Notons encore la présence de 
Jim  Gerald et de Milly Mathis, qui 
donnent la note comique, et pendant 
les scènes du tribunal, l’interprétation 
sobre de Pierre Magnier, Jacques Bau- 
mer, Camille Bert, Jean Périer et 
Georges Prieur. (Ciné-Cruidi-Monopo- 
le). ^

A. M.

P o u r
vos RÉPARATIONS. FOURNITURES 
INSTALLATIONS et DEPANNAGES

adressez-vous à
LA PLUS ANCIENNE MAISON du CINÉMA

Charles D ID E
35, Rue Fongate - M ARSEILLE

Téléphone Garibaldi 76-60 
A G E N T  D E S

Charbons "LORRAINE"
(CIELOR - MIRROLUX ■ ORLUX)

ÉTU D ES ET D EVIS SANS EN G A G EM EN T
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Les nouveaux Films 
de l'A. G. L. F.

L ’Agence Générale de Location de Films 
(fondée en 1908 par M. Gabriel Reynaud 
gérée actuellement par M. A. G. Grandey) 
vient de s’assurer l’exclusivité des produc­
tion André Hugon et Sigma-Vog Films, les 
heureux producteurs du Carnet de Bal. Les 
Productions André Hugon présentent le 
suite deux œuvres de genre bien différents 
dont le succès est asuré :

D ’abord le grand film comique interprété 
par Max Régnier, la célèbre vedette de la 
Radio : Monsieur Bégonia, qui passe depuis 
i.ept semaines a Paris au I'heatie Mangny.

Ensuite : La rue sans joie, film très at­
tendu dont la remarquable interprétation 
comprend : Dita Parlo, Line Noio, M ar­
guerite Deval, Frehel, Jeanne Boitel, Albert 
Préjean, Irikijinoff, Alcover, Pauley, Jean 
Périer, Emile Drain, Henry Bosc.

Les films Vog de leur côte annoncent . 
Les disparus de Saint Agil, d ’après le ro­
man de Pierre Very. Ce film mystérieux 
aura pour cadre un pensionnat de jeunes gens 
en province dont le personnel sera représenté 
par : Eric von Stroheim, Michel Simch, A r­
mand Bernard, Aimé Clariond (de la Comé­
die Française) Le Vigan. Parmi les soixante 
enfants qui composent le pensionnat on retrou­
vera Serge Grave et Mouloudji ainsi que de 
nouveaux venus particulièrement intéressants 
Claudio Buguet et le petit Claude Roy.

Après cette réalisation qui soulèvera bien 
des curiosités, un grand film d’aventures avec 
Frenandel, le grand artiste ccmique qui se 
montrera sous un jour tout nouveau dans: 
Ernest le Rebelle, tiré du roman de Jacques 
Perret, mis à l’écran par Christian Jaque.

Pour compléter les programmes une série 
de films choisis dans les plus récents sortis 
par la Gaumont Bristish.

Telle sera la première tranche présentée 
en 1938 par l’A .G .L .F .

«
N O M IN A T IO N S

Nous apprenons que M. Reginald Armour 
dont nous avions récemment annoncé la nomi­
nation au poste de Directeur Général pour 
l'Europe de R. K. O. Radio, vient d ’être 
également nommé Administrateur Délégué de 
la R. K. O. Française.

M . Armour vient de choisir M. Gentel 
pour remplir les fonctions de Directeur des 
Ventes pour la France de la Société R .K .O . 
Radio Films.

Nous enregistrons avec plaisir cette nomi­
nation.

M. Gentel qui était précédemment Direc­
teur Commercial de la « Sédif », a une lon­
gue pratique professionnelle et cette nomina­
tion sera certainement appréciée par tous les 
membres de la corporation où il ne compte 
que des amis.
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D A N S LES A G E N C E S

M. Fortuné Cayol, le voyageur si avanta­
geusement connu dan:, notre région vient de 
quitter la Fox Europa pour reprendre la 
place qu’il cècupa déjà à l’A. G. L. F.

Ce retour coïncide avec les nouveaux ac­
cords pris par M. Grandey, et nous fait 
bien augurer de l’activité de l’A .G .L .F . 
dans les mois qui vont suivre.

—  La place laissée vacante chez Fox 
par M. Cayol, a été donnée au sympathique 
M. Sol le, qui dirigeait depuis plusieurs mois 
avec la bonne humeur et l’affabilité qu’on 
connaît, les services intérieurs de l’agence de 
Marseille. Ces qualités, jointes à une con - 
naissance parfaite de la location et de la pro­
grammation de notre région désignaient tout 
naturellement M. Solle pour cette fonction. 
Nous félicitons bien cordialement M. Solle 
pour cette nomination, à laquelle tous nos 
lecteurs ne manquèrent pas d ’applaudir.

GINENATELEG
29, Boulevard Longchamp 

MARSEILLE — Tél. N. 00-66

Agence Ernemann ,
Tout le Matériel pour le CINÉMA

La Cabine - L'Écran - La Projection 
La Scène - La Salle - La Publicité. 
Charbonsj " Cielor ", " Orlux "

Réparations M écaniques 
de Projecteurs toutes m arques

Service D épannage Sonore

AGENCE F A Ü T Ë ïiL S  COEAVITO

A U T O U R  D E LA  S O R T IE  D E 
« P A S S E U R S  D ’H O M M E S »

Passeurs d’hommes, l’excellente réalisation 
de René Jayet, vient de commencer sa car­
rière par une soirée de gala qui eut lieu Jeu­
di :oir à l’Odéon.

Rien n’avait été négligé pour assurer à ce 
film une brillante sortie: une façade très at­
tractive, important affichage en ville, pavés 
et communiqués dans la presse, etc.

Un déjeuner amical fêta cette sortie: M. 
Ruer, l’actif directeur commercial dé Ciné- 
Sélection, M. Paoli l’aimable directeur de 
l’Agence de Marseille et ,M. Jean Martel, 
directeur de l’Odéon, avaient réuni autour 
d’eux nos confrères de la presse corporati­
ve, quotidienne et périodique.

Le déjeuner servi chez Lucullus, se dé­
roula dans une atmosphère de franche cor­
dialité, et nous tenons à remercier les sym­
pathiques animateurs de Ciné-Sélection pour 
leur aimable attention.

*
U N E  N O U V E L L E  A G E N C E

Nous apprenons que Mlle Mourot, direc­
trice de Rex Films, et Cinédis Location 
Films, dont elle assumait également la di­
rection, viennent, en parfait accord, de re­
prendre leur liberté.

Cinédis, va donc bientôt installer à M ar­
seille une agence autonome. C ’est le sym­
pathique M. .Molleval, qui représentait déjà 
Cinédis et Rex Films, qui s’occupera d'e la 
nouvelle agence, dont nous indiquerons sous 
peu l’adresse.

«
LA  S O R T IE  D E  
« LA  M A R S E IL L A IS E  »

La Marseillaise passe depuis jeudi au Ca­
pitole de Marseille. A  cette occasion, les 
Réalisations d’A rt Cinématographiques nous 
prient d ’informer nos lecteurs exploitants qui 
désireraient voir le film de Jean Renoir, que 
des cartes d ’entrée seront à leur disposition 
à l’Agence de Marseille, 109, Boulevard 
Longchamp.

«
L E  SU C C ES D E  
« L ’O R  E T  L A  C H A IR  »

Tout Paris veut voir L 'O r et la Chair 
(The Toast cf New-York) qui poursuit sa 
brillante exclusivité au Cinéma des Champs 
Elysées.

Ce film mis en scène avec un réalisme 
puissant, mêlé d ’émotion et de pittoresque par 
Rowland Lee, retrace de passionnants épi­
sodes des luttes financières et partisanes qui 
agitèrent la jeune Amérique de 1861 à 1869

L ’authenticité des héros et des faits ajoute 
encore à l’intensité dramatique et1 à l’intérêt 
de L ’Or et la Chair dont l’interprétation 
éclatante réunit Edward Arnold et Frances 
Farmer —  le remarquable couple cinéma­
tographique déjà applaudi dans le Vendale 
—  Gary Grant et Jack Oakie.
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« L E S  F L IB U S T IE R S »
L ’anniversaire des vingt-cinq ans de ciné­

ma de Cecil de Mille sera dignement célé­
bré cette année avec son nouveau film épi­
que : « Les Flibustiers », qui constitue in­
contestablement le chef-d’œuvre du célèbre 
réalisateur.

« Les Flibustiers » est le 64’"“ film que 
réalise de Mille. Et ce film encore plus hé­
roïque que « Les trois Lanciers du Bengale » 
et plus grandiose que «Le Signe de la Croix» 
est certainement le couronnement du fameux 
réalisateur.

Cette dernière production comprend dans 
la distribution Frédéric March dans le rôle 
de Jean Lafitte, gentilhomme et pirate fran­
çais qui sauva la Nouvelle-Orléans, en 1812, 
centre les Anglais, et Franciska Gaal, la 
charmante artiste hongroise, nouvelle venue à 
l’écran américain et qui, dans un rôle ma­
gnifique, a créé un personnage tendre, sin­
cère et brave qui en fait d ’emblée une gran­
de vedette.

Peur ce film, de Mille n’a négligé, selon 
sa coutume, aucun détail. E t c’est un vérita­
ble trésor authentique d’argenterie, datant 
effectivement où début du 19 rac siècle, qui, 
dans le décor, garnit la demeure mystérieuse 
du célèbre corsaire, dans l’île de Barataría. 
Collection éblouissante, évaluée à plus de 
50.000 dollars. Cette retraite a été recons­
tituée fidèlement, de même que la maisch du 
futur président Andrew Jackson, d ’après des 
gravures et des manuscrits de l’époque.

A N N A B E L L A  H O N G R O IS E

C ’est sous les traits charmants d ’une ba­
ronne hongroise de la meilleure tradition que 
nous apparait Annabella dans La baronne 
et son valet. William Powell est son valet de 
chambre, puis il devient député, chef d ’op­
position et l ’histoire vous dira comment le 
d'éputé et la baronne se retrouvent «en ser­
vice » dans un château des environs, femme 
de chambre et valet de dhambre. Les voies 
de T amour sont sinueuses et le plus court 
chemin vers un cœur n’est jamais la ligne 
droite.

« M O L L E N A R D »  A  L ’IM P E R IA L
« Mollenard » continue son éclatante car­

rière à « L ’Impérial», sur les Boulevards 
où la foule bouleversée par ce film puissant 
continue à remplir cette jolie salle à toutes 
les séances.

Quel que soit le temps : qu’il fasse froid 
0'u qu’il fasse beau, qu’il neige ou qu’il pleuve 
de longues théories de spectateurs forment 
des queues impressionnantes le samedi et le 
dimanche pour pouvoir pénétrer à leur tour 
et applaudir comme il convient la magnifique 
création d’Harry Baur qui a trouvé dans 
« .Mollenard » son meilleur rôle.

JE A N  JA U R E S
André Paul Antoine écrit actuellement 

l’adaptation et les dialogues du film qui va 
être réalisé sur Jean Jaurès.

D E LA  G A IT E  
E T  D ES C H A N SO N S

Le metteur en scène René Pujol qui pro­
cédé actuellement au montage de son dernier 
film « Ça... c’e:t du sport » vient de terminer 
l’enregistrement des chansons de ce film, 
pour lesquelles Vincent Scottc a composé des 
airs plein d’entrain.

Nous entendrons successivement: « Vas- 
y Doudou... », la chanson des cyclistes- qui 
sera créée 1ers des prochains « Six-Jours » 
par le chanteur populaire Malloire; « La 
Guinguette de St-Cloud » et « Quand l’ac­
cordéon pleure », les deux triomphes d’Henri 
Garat dans son récent tour de chant sur la 
scène du Paramount; « Partir tous les-deux» 
que chante Henri Garat et sa gracieuse par­
tenaire Jany Briand. Enfin, « Les brunes

....... ...........................................................

et les blondes » interprétée par cette jeune 
artiste qui vient de faire des débuts remar­
qués à l’écran, et tient actuellement la ve­
dette au Théâtre Municipal de Lausanne.

Ajoutons que ces chansons, éditées par 
Salabert, seront bientôt enregistrées chez Co­
lumbia.

« R E T O U R  A  L ’A U B E  »

Ce sont les productions Bercholz qui réa­
lisèrent ce grand film avec Danielle Dar- 
rieux, cet été.

Le scénario est de Pierre W olff et d ’Hen­
ri Decoin, d ’après une nouvelle de Vicki 
Baum.

En ce qui concerne la distribution de ce 
film en France et en Belgique, aucune dé­
cision n ’est encore prise par M. Bercholz.

iimimmimiiitimiiiii

Une scène du Tigre du Bengale, la grandiose production Tobis
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L E  D R A M E  D E  S H A N G H A I

G. W . Pabst vient de partir peur Sai­
gon où doit être tournée une grande partie 
des extérieurs du film Le Drame de Shan­
ghaï. Les principaux interprètes ne paraîtront 
pas dans ces scènes qui seront réalisées uni­
quement avec une figuration que le metteur 
en scène se propose de recruter :.ur place dans 
les milieux indigènes.

Le scénario a été élaboré par Léo Lania, 
en collaboration avec Alexandre Amdux, 
d’après l’œuvre de O. P . Gilbert, parue dans 
Paris-Soir sous le titre « Shanghaï, Cham- 
bard et Cie ». Le dialogue est de Henri Jean- 
son.

Le principal rôle féminin sera tenu par 
Christiane Mardayne, grande vedette du 
Théâtre autrichien qui vient de créer, à Vien­
ne, avec un brillant succès « Madame Sans 
Gêne ». Louis Jouvet interprétera un rôle 
très important. Deux jeunes, que Pabst a 
découvert feront partie de la distribution, et 
tous les rôles d ’indigènes seront tenus par des 
acteurs chinois.

«

« L E S F IL L E S  D U  R H O N E  »
V O N T  P A R A IT R E

On verra prochainement à Paris en pre­
mière exclu ivité le nouveau film de Jean des 
Vallières réalisé par J. P . Paulin. C ’est une 
œuvre forte et attachante, toute baignée du 
soleil provençal et où l’amour de la « bou- 
vine » est exalté par quelqu’un qui aime son 
pays d ’origine.

« Les Filles du Rhône » sont quatre : A n­
nie Ducaux, Denise Bosc, Nane Germon et 
Andrée Berty. La jeune Madeleine Sologne 
incarne une gitane.

L ’interprétation masculine réunit les noms 
de Daniel Leccürtois, E  coffier, Alexandre 
Rignault, Larquey, Teddy Parent, Mauri­
ce Remy et Arnaudy.

Une musique particulièrement colorée de 
Maurice Jaubert soutient les différentes péri- 
pé ies de l’intrigue tantôt émouvante, tantôt 
gaie de ce nouveau grand film français qui 
sera distribué par Pathé Consortium Cinéma.

: .Miuiiniii!iiiiiiiiiiniiiiiiitn»i-iti tti'i.uiui

L E S  C A R T E S  DE  
P R E S E N T A T I O N

TARAKANOVA
O N T  É T É  
EXÉ C U T É  ES 
PAR LES SOINS 

de

L A  R E V U E  DE L E E R A N
49, Rue Ed-Rostand - MARSEILLE
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« L IB E R T E  »
Le 18 Février, en présence de M. Albert 

Lebrun, Président de la République, a eu 
lieu à 21 heures à la Salle Pleyel, le grand 
gala du film Liberté. Ce gala est organisé 
par l’Union ces Sc'ciétés d’Education Physi­
que et de Préparation au service militaire; il 
e:it donné au profit du monument à la Gloire 
de l’Infanterie Française.

Liberté retrace la vie ardente du grand 
sculpteur Auguste Bartholdi. Germaine 
Rouer et Maurice Escande sociétaires de la 
Comédie Française, en sont les deux vedet­
tes.

«
« U N  H O M M E  A  D IS P A R U  »

Les commentaires les plus flatteurs nous 
parviennent à propos de cette réalisation de 
Michael Curtiz, qui dépasserait en gaité et 
en entrain les meilleures réussites du genre.

Souhaitonû donc de voir bientôt à Mar­
seille Un homme a disparu, dont la distribu­
tion groupe Errcll Flynn, qui nous apparaî­
tra scus un jour nouveau, l ’aguichante Joan 
Blondell, Edward Everett Hcrton, Hugh 
Herbert, Beverly Roberts, Dick Foran, etc... 
C ’est une production W arner Bros.

Le Gerani. A. DE MASINI. 

Im prim erie  MISTRAL — Civaiuoli.

« A L E R T E  EN  M E D IT E R R A N E E »

Léo Joanncn qui travaille activement au 
découpage cfe son scénario « Alerte en Médi­
terranée » en collaboration avec H . Robert, 
va partir prochainement en extérieurs avec ses 
collaborateurs techniques. Les premières pri­
ses de vues se feront au large de Tanger, sur 
quelques-unes des unités de notre flotte na­
vale.

BULLETIN  D’ABONNEMENT
Veuillez m ’abonner à La Revue de l’Ecran pour l’An­

née 1938.
La somme de 40 francs, m ontant de cet abonnement 

vous est réglée par (1) ...............................................................
S ig n a t u r e  :

Nom : ............................ .........................  Cinéma
Adresse ; .....................................................  Ville . . .  .
Téléphone : ..................... Nombre de places : . . .
Equipement : ........................................ .....................

Autres établissements placés sous ma direction

Avez-vous des suggestions, ou des critiques à nous pré­
senter, dont nous nous efforcerons de tenir compte dans 
l’avenir ? Souhaitez-vous la création de nouvelles rubriques? 
Lesquelles ? ...................................... «...............................

(1) Nous vous conteillons vivement d’utiliser notre C. C. Postal, 
avec l’indication suivante :

Marseille : 466-62 —  A. D E  M A SIN I 
49, Rue Edmond Rostand - Marseille
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ALLIANCE CINEMATOGRAPHIQUE 
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Tél. : N. 7-85
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TOURNÉES. VEDETTES.U
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DISTRIBUTION

20, Cours Joseph-Thierry, 20
Téléphone N. 62-04

FILMS Angelin PIETRI

8, Rue du Jeune Anacharsls  
Tél. D. 64-19
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PROCHAINEM ENT 
Pour vous :
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MISTRAL
C. SARNETTE, Successeur-Propriétaire

à CAVAILLON (Vaucluse)
Téléphone 20

Si VQJjti ¿JUlX vothe ¿OUÂM
Si tu  reviens 
A bus de Confiance 
A u Soleil de M arseille 
Passeurs d ’H om m es 
Ignace
Les Rois du Sport 
Regain
Naples au Baiser de Feu
Double Crim e sur la Ligne M aginot
C arnet de Bal
La G rande illusion
La D am e de M alacca
T itin des M artigues
Le Cantinier de la Coloniale

Vie, le, jlotie* i/icu ¿au* (août (LewiaxuLex 
iao* éckaiAtillcMJ), cxéetiiou* yiuMicitaihe* 

\ yioux ce* ftilmi, \Jeu* le Keqhettehwz, !


